Elle.
Il est minuit passé. Le vent fait voler les feuilles mortes et s’engouffre dans mon manteau. Seul le hululement sinistre des hiboux retentit dans le cimetière, ce qui me fait frissonner. J’attends dans la quatrième allée, devant la troisième tombe en partant de la droite. Une fille m’a donné rendez vous ici, elle avait dit que l’endroit où elle comptait m’amener était très spécial, et que c’était une chance pour moi d’avoir « été choisi ». Je n’avais pas compris ce qu’elle entendait par là, mais peut m’importe. Nous nous sommes rencontrés il y à trois mois, lorsque j’étais en vacances à la mer avec mes parents. J’étais sorti sur la terrasse de notre maison de vacances afin de fumer en cachette. Quand j’eus fini, elle se tenait devant moi, vêtue d’un grand manteau noir semblable à une cape, dont la capuche recouvrait l’intégralité de son visage. J’ai d’abord été effrayé, puis nous avons appris à nous connaitre. Tous les soirs, à la même heure, elle revenait et nous parlions pendant deux heures au moins. Quand j’ai dû rentrer chez moi, je lui ai donné mon numéro de téléphone afin que nous gardions contact. Jamais elle ne m’a appelé. Un jour, pendant les vacances, nous nous sommes croisés, et c’est ce jour-là qu’elle m’a donné ce fameux rendez vous.
Je songe à rentrer chez moi, car le vent est glacial, la pluie torrentielle me mouille jusqu’aux os, et mes parents ne savent même pas que je suis sorti. Je commence à prendre le chemin du retour, lorsqu’une voix s’élève dans mon dos.
« -Bonsoir, Malcolm. Je ne pensais pas que tu serais venu.
-Elisabeth, c’est bien toi ?
-Bien sûr. Alors, es-tu prêt à découvrir l’endroit dont je t’ai parlé ?
-Euh, disons que oui. Mais jamais je n’aurais imaginé que ton endroit préféré était dans un cimetière.

-Ne t’en fais pas, tout va bien se passer… »
Chaque syllabe qu’elle prononce est parfaitement articulée, ce qui donne à sa phrase un ton tout particulièrement inquiétant. Armée d’une pelle, Elisabeth se met à creuser la terre froide qui recouvre une tombe. Une fois le cercueil découvert, elle se penche et l’ouvre. Une odeur nauséabonde s’en échappe. Elisabeth commence à entrer à l’intérieur. Me voyant hésiter, elle saisit mon poignet et m’entraine de force vers ce lieu inconnu… Une longue descente nous fait finalement arriver dans un endroit à peine éclairé par la pâle lueur de la lune. Lorsque mes yeux s’habituent enfin à l’obscurité, l’effroi s’empare de mon corps tout entier : des centaines de personnes déambulent lentement, poussant par moment des grognements sourds, « l’air » est très chaud, étouffant, quasiment irrespirable, mais je suis transi de froid à cause de la peur. Je tremble, je suffoque, les larmes brouillent ma vision, ma tête tourne… Mais dans quelle aventure me suis-je donc embarqué ? Elisabeth est derrière moi est derrière moi, et, lorsque je me retourne, elle se saisit de sa capuche, et l’ôte délicatement. Je peux enfin voir son visage, qui, je vous l’avoue, m’effraie un peu : ses yeux sont bleus très clairs, presque blancs, sa peau est livide, ses gercées perlent de sang, et sous ses yeux se dessinent des cernes noires. Elisabeth finit par enlever son manteau et libère ses cheveux noirs, qui lui tombent en bas du dos.
« -Où sommes-nous ?

-Calme-toi, nous sommes dans le refuge… des zombies !

-Pourquoi m’as-tu conduit dans cet horrible endroit ? Cette odeur de viande périmée me…

-Stop ! Je t’interdis de parler ainsi de mes amis. Si tu es ici, c’est parce que tu es l’élu
-Quoi ?

-Tous les cent ans, afin de pouvoir quitter cet endroit qui est comme l’Enfer, l’un d’entre nous est tiré au sort et doit sacrifier son premier amour.

-Mais, nous ne sommes même pas sortis ensemble !
-Je le sais, mais tu es le portrait craché de Charles lorsqu’il avait ton âge.

-Charles ? Mais c’était le nom de mon arrière grand-père !

-Justement. Je ne serais pas ici s’il ne m’avait pas poignardé !

-Comment ? Mon arrière grand-père t’a tué ?

-Oui, en 1915, lorsque l’on avait seize ans. Nous étions à un bal, nous dansions ensemble. Après une danse, je suis allé voir un ami, mais Charles, fou de rage, est arrivé et m’a planté un couteau en plein cœur lorsque je me suis retournée. Je dois me venger, et comme je suppose que Charles est mort, je suis obligée de te tuer.

-Non, je t’en prie, ne fait pas ça ! Tu n’es pas obligée, peut-être pourrais-tu passer ton tour !

-Non, c’est une chance pour moi de pouvoir partir. Mais avant de te tuer, laisse-moi te faire sentir ce que j’ai ressenti avant de mourir… »

Elisabeth me prends par la main et me force à danser avec elle une valse. Sa longue robe bouffante rose pâle caresse le sol telle une plume, ses yeux brillent de bonheur. Nous sommes ivres d’amour. Voilà donc ce qu’elle ressenti il y a cent ans. De l’amour passionnel, une ivresse folle qui fait battre le cœur si fort que vous croyez qu’il va s’échapper de votre poitrine. Le temps semble s’être arrêté, je ne vois qu’elle. Elisabeth arrête la danse et se serre contre moi, sa tête sur mon épaule. Je la vois ensuite se saisir d’un objet se trouvant dans son bustier. Je n’en tiens pas compte et resserre mon étreinte. Je sens tout à coup une lame froide sur mon cou. Je sens alors la peur m’envahir, je tremble. Cette lame s’enfonce et m’arrache un cri de douleur. Le sang coule et Elisabeth ne tarde pas à s’en abreuver. Lorsque mes spasmes sont achevés, lorsque mon dernier souffle est rendu, les ténèbres ne tardent à s’emparer de mon corps. Un certain temps plus tard, j’ouvre les yeux. Suis-je dans ma chambre ? Peut-être que tout cela n’était qu’un affreux cauchemar. Lorsque j’ai repris mes esprits, je me lève et constate avec effroi que je suis toujours parmi les zombies. Je tourne la tête et vois Elisabeth, un faisceau de lumière sur elle, souriante et heureuse.
« -Elisabeth ? Qu’est ce qui se passe ?

-Et bien, grâce à toi, je peux rejoindre la lumière. Pour moi, les ténèbres s’achèvent. Quant à toi, je te souhaite bonne chance, car, désormais, c’est ici que tu vivras, et ce pour l’éternité, car tu n’as jamais eu de premier amour. Au revoir mes amis, et peut-être nous reverrons nous dans cent ans ? »
Je ne comprends pas ! Qu’a-t-elle voulu dire par là ? Une fois le faisceau lumineux parti, les zombies se remettent à déambuler lentement. J’essaie de remonter la pente de terre froide me séparant du haut du cercueil, en vain. Je sens ensuite une main sur mon bras.
« -Jeune homme, bienvenue parmi nous. 

-Comment ça ? Je dois rentrer chez moi, mes parents m’attendent, ils vont être terriblement inquiets !

-Oh, mon pauvre petit… Jamais plus tu ne reverras tes parents, tes amis… Nous autres sommes ta seule famille à présent ! 

-Non, non, je ne comprends rien ! »

Le zombie pose ensuite ses mains sur mes épaules en signe d’amitié et approche son visage du mien. C’est en voyant mon reflet dans ses yeux que je réussis à comprendre : je me suis transformé en zombie ! Ma tête tourne, je ne me sens pas bien et me laisse tomber durement sur le sol. Mon cœur ne bat plus, et je ne respire plus, je grogne.

Je vous en supplie, vous qui lisez cette histoire, aidez moi, sortez moi d’ici !

